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glo-allem^nde ne s’fcst jamais démentie. 
La France en pâtit la première par l'a­
grandissement que firent les Allemands 
8u Cameroun, et l’Angleterre au Congo, 
où elle fut contrainte d’abandonner 
ses prétentions, en laissant consacrer 
l’existence de l’E tat indépendant du 
Congo.
Les avantages qui ont été obtenus par 
l’Allemagne dans le Sud-Ouest africain 
trahissent les vues lointaines qu’elle a 
sur ces parages. Il in  ressortirait qu’elle 
se considère comme l’héritière présomp­
tive de la partie méridionale de l’Angola.
L’Allemagne a su faire accepter à 
l’Angleterre sa coprédominance dans 
^Afrique du sud. Elle a gardé sous son 
influence toutes , les régions occidentales 
saines et tempérées et s’est réservé 
tous les débouchés de l’Atlantique. Dans 
le nord, elle s’est .çt&blie en travers de 
la grande voie transafricaine, elle a 
coupé les communications anglaises et. 
exige sa part dans^jjnise en valeur de la 
Rhodésie septentrionale et du pays des 
grands lacs. Dans/l’est, il est plus que 
robable qu’elle s’étendra jusqu’au Zam- 
èze et peut-être jusqu’à Beira, ne lais­
sant aux Anglais que la porte d’entrée 
de Dalogoa-bay.
Sans préjuger de ce que sera l'expan­
sion de l’Allemagne vers le Congo belge, 
îl n’est pas douteux que la question afri­
caine ne soit à l’ordre du jour et qu’il 






Je dois vous dire d’abord que le gou­
vernement a éprouvé une amère décep­
tion en apprenant que sur 595 députés 
le projet n’avait recueilli que 393 voix. 
Jamais il n’avait cihi''que plus de 150 
membres de 1’assem.^.ée, s’ajoutant aux 
36 adversaires d ;.tisç$>pés de l’accord, 
s’abstiendraient d’approuver le traité. 
La proclamation du. scrutin à laquelle 
était venu assister M. Caillaux, a été 
fai e au milieu d’un silence glacial. Où 
est le triomphe que le président du 
Conseil croyait tenir ?
A mesure qu’avançait l’heure du vote, 
l’opinion de la Chambre devenait plus 
mauvaise. A un certain moment de la 
dernière séance on a cru que le traité 
n’avait pas 350 voix. Ce fut à ce point 
que plusieurs députés de la majorité 
ministérielle, qui voulaient s’abstenir, 
se décidèrent à voter pour, par crainte 
des conséquences du mouvement qui se 
dessinait.
Cependant un scène fort curieuse se 
passait dans l’hémicycle. M. Damon, 
député radical des Landes, hostile au 
projet, était entouré par une trentaine 
de radicaux incertains :
— Voulez-vous des éclaircissements 1 
*Bh bien, disait-il, que l’un de vous monte 
la tribune et demande au président 
du Conseil de donner devant le pays 
sa parole d’honneur qu’aucune clause 
secrète n’existe au sujet de l’accord.
Personne n’osa poser la question par 
crainte que M. Caillaux ne voulût pas 
répondre et ne les obligeât par.-là à ne 
pas ratifier le traité.
Il régnait, ce soir, après la séance, une 
' atmosphère de gêne indicible. Tout le 
monde était de mauvaise huumeur : 
ceux qui n’avaient pas voté et ceux qui 
avaient voté.JJ 
On commentait en termes enthousias­
tes la déclaration des députés lorrains 
qui souleva quand elle fut lue les applau­
dissements frénétiques de l’assemblée 
L’un des signataires de cette patrioti­
que déclaration, M. Mathis, député radi­
cal des Vosges, me disait ce soir : « Com- 
Iment, Monsieur, pouvions-nous voter ce 
traité ? Jusqu’au dernier moment nous 
avons attendu une parole par laquelle 
le gouvernement aurait affirmé que la 
France poursuivait sa politique tradi­
tionnelle de fidélité à ses alliances et 
à  ses amitiés. Cette parole n’ést pas venue. 
£ ’est pourquoi nous avons été obligés 
S ’abandonner notre compatriote Le­
brun ! »
Lebrun ! C’est le ministre des colonies 
qui remporta l’autre soir un si joli succès 
de tribune et qui ce soir, en entendant 
ses amis, les députés de l’Est, dire pour­
quoi ils ne pouvaient pas souscrire à 
l ’accord, éclata en sanglots comme un 
enfant. Avant le scrutin, il quitta la salle 
1 et s’en fut pleurer à son aise dans un bu­
reau de la Chambre. On se demandait 
dans la soirée s’il n ’allait pas résigner 
«es fonctions.
Il convient de dire que parmi les 393 
députés qui ont ratifié l’accord, on 
compte environ 40 socialistes unifiés.
J ’ajoute que le silence obstiné gardé 
par M. Caillaux lorsque plusieurs ora­
teurs le priaient instamment de fournir 
aes explications sur l’abandon de l’ac­
cord de 1909 et l’envoi du Panther à 
Agadir, a produit le plus fâcheux effet. 
« Nous nous retrouverons lors des inter­
pellations, lui a-t-on crié. » Il est proba­




e t ce que l’on pense de l’élection de 
M. Motta
; Rome, 17 décembre.
Le retour .de Jean Carrère en Italie, 
après sa guérison, a donné lieu partout 
à  des manifestations de sympathie et 
d’enthousiasme indicibles. A Naples, la 
ville dont il vient d’être nommé citoyen 
honoraire, dès qu’il toucha terre, une 
clameur énorme monta confondant les 
cris de « Vive la France ! Vive Carrère ! 
Vive l’ami de l’Italie ! »
« Tout à coup — raconte le Mallino, de 
Naples — la vague d’émotion est telle 
que Jean Carrère n’y rési te pas. Il s’é­
vanouit entre les bras de sa femme. 
Revenu à lui, un peu plus loin, une 
temme du peuple lui tend une b 'anche 
de camélias blancs et rouges, qui avec les 
feuilles vertes forment les couleurs na­
tionales. Mais Jean Carrère est de nou­
veau pris d’une faiblesse et demande à 
boire. On lui donne de l’eau dans un 
verre. A peine vide, les étuidants se 
disputent le verre où avait bu le héros. 
« Et comme on crait :
— Vive le héros ! Carrère, debout dans 
^automobile répond *
T- Les héros, ce sont vos cent mille 
frères qui combattent là-bas... »
A Rome, où il est arrivé le 15; la ma­
nifestation a été indescriptible. Dès que 
Jean Carrère apparaît, il est entouré, 
enlevé, emporté par des enthousiastes : 
il est embrassé par les uns et par les au­
tres, pendant qu’un immense « evviva ! » 
monte, retentit, gronde sous le hall de 
la gare, et que, tout le long de la rue 
voisine, à toutes les fenêtres, à tous les 
balcons, sur les toits, sur les terrasses, 
des drapeaux, des mouchoirs s’agitent. 
Tous les trains sont pris d’assaut par 
la foule et des grappes humaines pendent 
des wagons. _
C’est l’Italie qui, par' Rome, saluait 
sa sœur latine, la France, dans la per­
sonne d’un de ses fils.
Jean Carrère a été ces jours l’homme 
le plus populaire de Naples et de Rome.
Un journaliste qui, depuis bien des 
années, avait assisté à toutes les mani­
festations romaines, dit :
— Jamais je n’ai vu un tel enthou­
siasme.
Et Jean Carrère s’est montré à la hau­
teur de la situation en refusant net 
l’offre d’un imprésario de faire, moyen­
nant cinquante mille francs, une tournée 
de conférences en Italie. Il lui a déclaré 
qu’il ne voulait pas monnayer les admi­
rations que son attentat lui a values...
Dimanche, un grand banquet lui a 
été offert par les Associations de presse 
italiennes On comptait des centaines 
de participants, parmi lesquels de nom­
breuses notabilités politiques.
***
L’élection de M. Motta a été accueillie 
par la presse italienne avec beaucoup 
de sympathie. Les principaux journaux 
donnent de longs comptes-rendus sur 
cette élection, publient la photographie 
du nouveau conseiller, à côté de celle 
du nouveau président de la Confédé­
ration, font l’histoire du Tessin et re­
lèvent l’acte de sage politique nationale 
qu’est l’élection d’un Tessinois au Con­
seil Fédéral.
Le Secolo de Milan dit à ce propos : 
« Cette élection resserre toujours plus 
les liens entre le Tessin et la mère-patrie, 
et en même temps sauvegarde les inté­
rêts, les droits de la langue italienne et 
les traditions italiennes de ce canton.»
Le Corriere délia Sera consacre des 
lignes très sympathiques à la Suisse, 
relève le fait que l’élection de M. Motta 
comme conseiller fédéral, est très signi­
ficative au point de vue de l’unité na­
tionale. 11 est certain que la présence 
d’un italien au Conseil fédéral amélio­
rera les relations italo-suisses et sera 
un puissant élément d’union entre les 
deux voisines.
Je vous signale, avec plaisir, qu’au­
cun journal n’a parlé de l’existence d’un 
irrédentisme au Tessin ni même de cette 
situation indécise et toute de malen­
tendus que certaines circonstances ré­
centes semblaient vouloir maintenir entre 
l’Italie et la Suisse
C. R.
Chronique Fribourgeoise
Fribourg-Posieux, ou un tramway sans 
rails. — Victoire des radicaux du Lac.
. . Fribourg,  19 décembre,
A défaut des sports d’hiver, nous pour­
rons agrémenter nos congés du nouvel 
an par une course en tramway à Posieux. 
Nous trouverons là, avec l’avantage d’un 
prix exceptionnellement bas — soixante 
centimes la course de Fribourg à Posieux
— le charme d’une gracieuse nouveauté.
En effet, l’établissement de la ligne 
aérienne Fribourg-Posieux, premier tron­
çon du Fribourg-Farvagny, d’une lon­
gueur totale d’environ huit kilomètres, 
est terminé. La collaudation officielle 
aura lieu l’un de ces jours, et l'inaugura­
tion est fixée au 27 courant.
En attendant, leâ ingénieurs-construc- 
teurs de la ligne, MM. Schenk et Blaser, 
à Fribourg, aidés de MM. Langer, ingé­
nieur, Tschaclitli, chef d’ xploitation, 
et Novack, contre-maître, procèdent à 
la dernière mise au point.
L’énergie électrique sera fournie par 
l’entreprise Thusy-Hauterive, sous la 
forme de courant triphasé.
La première voiture, toute fraîche ar­
rivée des ateliers de Wiener-Neustadt, 
a déjà démarré sous la conduite du watt- 
man Kappeler, aux hourras enthou­
siastes d’un nombreux public que cet 1e 
« première » avait attiré dans la cour de 
la gare aux marchandises des C. F. F.
Le succès a été complet D’un poids 
à vide de 2.000 kg. la voiture a une cir­
culation aussi silencieuse et douce qu’une 
poussette d’enfant. Elle joint l’agréable 
à l’utile, l’élégance au pratique.
Le Fribourg-Posieux constitue, en Suis­
se, la première application d’un système 
récent de traction électrique : YEleclro- 
Daimler-Stole, dont les brillants succès, 
en Autriche et en Allemagne, ont démon­
tré la supériorité.
Mues par des moteurs de 20 IIP, placés 
à l’arriéra, les voitures, aux roues munies 
de bandages pleins, circulent librement, 
sans rails, sur les routes ordinaires.
L’extensibilité du câble de transmission 
donne à la voiture une liberté de marche 
exceptionnelle. Il lui permet de se dépla­
cer de dix à douze mètres de chaque côté 
de la ligne aérienne. Aussi, croisements et 
dépassements de véhiculas s’effectuent 
avec facilité.
Le troley, chariot minuscule, roule sur 
les fils — qui sont ses rails à lui — et 
entraîne dans sa course légère la voiture 
à voyageurs. Il est amusant à voir... 
C’est la « mouche du coche » de la vieille 
fable, dont le rôle est devenu singu­
lièrement actif et puissant.
Dans sa séance du 12 mai 1911,1e Grand 
Conseil alloua, sous la forme d’une piise 
d’actions, une subvention de 225.000 
francs (moitié du devis des dépenses 
d’installation) au Fribourg-Farvagny. Le 
directeur des finances fribourgeoises, 
M. le conseiller d’Etat Théraulaz, avait 
prononcé ces paroles significatives : 
« Cette nouvelle traction, si elle nous 
réussit, nous offre des perspectives d’ave­
nir pour plusieurs parties du canton, 
extrêmement intéressantes au point de 
vue économique. »
Que de projets de chemins de fer ordi­
naires ont en effet échoué à cause des 
frais énormes d’établissement. D’autre 
part, l'expérience souvent tentée des 
scrvicos d’automobiles à benzine a démon­
tré la grande difficulté d’application pra­
tique. Ce fut le cas déjà pour le trajet 
Fribourg-Posieux. Le système « Electro- 
jj)aimler-Stoll» est, en quelque sorte,
l’outsider providentiel, partout où un 
trafic restreint ne justifie pas l’établisse­
ment d’un système à rails.
Le Fribourg-Posieux, le Fribourg- 
Farvagny, sera une belle expérience pour 
toute la Suisse. L’intéressante et agricole 
population du Gibloux avait droit à cette 
attention. Le Fribourg-Posieux, disait 
l’autre jour quelqu’un qui ne passe pas 
pour un facétieux, « est enebre ce qu’on 
a su faire de mieux à Friboujg depuis 
longtemps ».
MM. Schenk et Blaser, ingénieurs à 
Fribourg, ont bien mérité de leurs conci­
toyens.
Tous nos souhaits pour l’extension du 
réseau de Farvagny par Vuisternens, 
Villarlod, Villargiroud, Orsonnens et 
Massonnens, jusqu’à Romont, et peut- 
être de Romont à Payerne.
Deux mots encore de la politique. 
Ainsi que nous l’avions annoncé dans 
nos dépêches, la dernière escarmouche 
électorale a tourné à l’avanlage des ra­
dicaux du district du lac. La liste démo­
cratique (lisez conservatrice) est totale­
ment... jetée au lac. Pas un de ses can­
didats n’a échappé au naufrage. Les con­
servateurs s’attendaient à une défaite, 
mais moins complète cep' ndant.
Les délibérations du Grand Conseil, 
à l’instar de celles des nouvelles Cham­
bres fédérales, n’en seront que moins mo­
notones et moins somnolentes.
Courrier des Montagnes
Vie ds fin d’année
La Chaux-de-Fonds, 19 décembre
Messieurs les membres des diffé­
rents comités de la fête nationale de ski
— qui aura lieu fin janvier — sont 
angoissés. Tous les matins en se levant, 
ils jettent un coup d’œil investigateur 
sur la terre, et toujours leurs espoir 
est déçu. Cette damnée neige ne viendra 
donc pas ! Elle fait preuve d’une obsti­
nation fort déplacée, il faut l’avouer. 
C’est le refrain général, d’ailleurs : 
Noël sans neige, ça n’est pas Noël. 
Et les vieux au chef branlant r.ar-' 
mottent et grognent entre leurs dents 
défaillantes : « De notre temps, on avait 
au moins de la neige; mais par ces jours 
de socialisme et de renchérissement 
de la vie, ils ont changé tout cela ! »
En attendant cette neige qui tarde, 
les organisateurs de la fête de ski ne 
perdent pas leur temps. Ils ont déjà 
fait aménager une piste sur Pouillerel, 
colline qui se trouve au nord de la ville; 
il paraît que cette piste est un chef- 
d’œuvre dans son genre, qu’elle n’a rien 
à envier à celle de Davos, qui est la plus 
belle de l’Europe.
Depuis longtemps on procédait à des 
essais d’éclairage dans différentes rues 
de notre ville. Nos autorités communales 
ont enfin installé de nombreuses lampes 
à arc dans la rue principale — orgueil 
du vrai Chaux-de-fonnier—. Cet éclai­
rage est excellent et, ce qui est rare, satis­
fait chacun.
Les baraques de la foire de Noël et 
Nouvel-an sont là ! Quelle joie pour les 
gosses, qui rôdent, au sortir de l’école, 
les mains dans les poches et la goutte 
au nez, autour de la boutique du mar­
chand de nougat, tenue par un Turc 
authentique, puisqu’il est coiffé d’un 
fez; autour de celle du graveur sur verre 
dont l’habileté.éblouit et qui, pensent-ils 
doit gagner beaucoup d’argent. Mais, 
malgré leur « bagout », leur persistance 
à vouloir vous faire acheter quelque 
chose, les marchands forains ne font 
pas beaucoup d’affaires et on se demande 
vraiment comment ils peuvent vivre.
Pour attendre sans trop d’impatience 
les fêtes, le Chaux-de-fonnier prend 
part aux différents matches de loto or­
ganisés dans la plupart des cercles et 
des cafés. C’est curieux que l’autorité 
compétente accorde si facilement l’au­
torisation de faire ces matches, au­
jourd’hui où tout le monde se plaint 
du prix inabordable de chaque chose.
Ceux qui ne vont pas aux matches de 
loto vont se délasser dans l’un des 
multiples cinématographes, qui sont rem­
plis tous les soirs, au théâtre, aux con­
certs, aux conférences antialcooliques 
et autres. La troupe Baret vient donner 
ses représentations tous les quinze jouis 
environ et la troupe d’opéra de Besan­
çon, dont les amateurs disent beaucoup 
de bien, se fait applaudir en moyenne 
une fois par semaine. Ce qui n’em­
pêche pas mon ami Philippe cle ne sa­
voir où aller passer ses soirées et je 
comprends cela fort bien : il n’a jamais 
un sou en poche,
L. G.
Chronique Jurassienne
La neuvième année scolaire. — Une 
veiation. — L’hiver au Mont-Soleil
Saint-Imier, 18 décembre.
Le 6 mai 1894, il y aura bientôt dix- 
huit ans, le peuple bernois acceptait 
une nouvelle loi sur l’instruction pvi- 
maire, dont l’une des dispositions per­
met aux communes de supprimer la 
neuvième année scolaire. De toutes les 
municipalités de la paitie allemande, 
une seule fit alors usage de cette liberté : 
ce fut Madretsch ; mais très peu de temps 
apiès, s)le rétablissait la scolarité de 
neuf ans. Dans le Jura, par contre, pies- 
que toutes les localités des districts ca­
tholiques supprimèrent cette dernière 
année, ainsi que plusieurs communes 
de la partie protestante, celles du Haut- 
Vallon de St-Imier en particulier.
Dès lors, la situation s’est sensible­
ment modifiée. Il y a vingt ans, comme 
je vous l’écrivais récemment, on avait 
encore le petit atelier et il était facile 
de placer garçons et filles en appren­
tissage. Maintenant, c’est la fabrique par­
tout et celle-ci ne prend que les jeunes 
gens au dessus de seize ans et les rétri­
bue dès le premier jour. En outre, des 
éc'oles professionnelles se sont créées et 
développées, de sorte que l’apprenti est 
devenu chose assez rare.
Ce n’est pas tout ! Les examens de re­
crues ont décidément fourni la preuve 
que la suppression de la neuvième année 
scolaire — la meilleure pour la jeunesse, 
puisqu’elle comprend l’âgé de quu.ze 
à seize ans — a considérablement nui 
à l’instruction des nouvelles générations. 
Le niveau a baissé. Aussi cette neuvième 
année a-t-elle été rétablie à Moutier, 
Reconvilier, Rossemaison, Delémont, De- 
V t  lier, Movelier,Rebevelier, Roggenbourg, 
Veimes, Vicques, Dittingen, Duggingen, 
Zwingen. Bassecourt, Damphreny, Fahy,
Cugnêz,' VöricUmcoBtt èt SaignetégîeT. 
Relier, dimanche, les- dtoyenB de Saint- 
Imiëiyappeiés à  se prononcer ‘sur là même’ 
question, ontdonné lj*. réponse qui con­
venait : par 551 voix contre 99, et 11 
bulletins blancs, ü s/ ont décidé qu’à 
partir du printemps prochain, les en­
fants de la commune iront à l’école 
jusqu’à quinze ans révolus.
On à voté, en outre, pour le renou­
vellement de quelques autorités muni­
cipales. H paraît, d’après le3 résul­
tats qui seront complétés dimanche, 
que les deux partis en présence, radi­
caux et ouvriers, sont à peu près d’é­
gale force. Si l’on avait introduit le vote 
proportionnel on pourrait terminer ces 
sortes d’opérations en une seule journée 
et les affaires publiques, certainement, 
y trouveraient leur avantage.
***
Faut-il se plaindre du bel hiver que 
nous avons ? A notre altitude de 800 
mètres, la neige ne tient pas encore. 
Par contre, le versant nord du Chasserai 
est tout blanc, de même que le sommet 
du Mont-Soleil.
. Notre station d’étrangers souhaite­
rait une saison plus rude. Toutes les 
chambres sont retenues. Samedi devait 
commencer l’arrivée cl’une premiere colo­
nie anglaise, et d’autres devaient suivre 
jusqu’au milieu de février. Mais il 
faut que la température s’y prête.
1 P. C.
CONFÉDÉRATION
— A propos de la retraite de M. Comtesse.
On lit dans la Thurgautr Zeitung :
« Le National Suisse espère que M. Com­
tesse continuera d’appartenir au gouverne­
ment fédéral, lui qui vient d’être réélu à une 
si Lolle majorité. Ce vœu, nous le faisons 
aussi et cela d’autant plus quo, chez nous 
comme à l’étranger, on doit trouver pou 
convenablo le fait quo des postes considé­
rables comme ceux des offices internatio­
naux soient toujours brigués par des conseil­
lers ou dos juges fédéraux fatigués do leurs 
fonctions. Le bruit court justement qu’une 
autre de ces charges va devenir vacante et 
qu’un nouveau membre du Consel fédéral 
aurait dos vues de eo côté (c’est sans doute 
de M. Ruehet qu’on veut parler). En tout cas 
si la chose se réalisait, ce serait un abus 
manifeste ii.
— Les nouveaux billets de banque.
La Banque nationale suisse mettra ses nou­
veaux billets de cinquante francs en circula­
tion le 22 cqurant. Le recto de cette nouvelle 
coupure se compose d'un cadre vert consti­
tué par des figures géométriques et contenant 
à gaucho lin médaillon dans lequel se trouve, 
en noir, une tête do femme dessinée par F. 
Hodler. Le texte est imprimé en noir sur 
un fond en plusieurs couleurs parmi lesquelles 
le brun et le violet clair ressortent particu­
lièrement, le promier dans lo bas, le second 
dans le haut. Au verso est reproduit en vert 
sur un fond brun et violet clair le bûche­
ron au travail dessiné par Ferdinand Hodler. 
Cetto vignette est entourée d’un eaure de 
ligure géométriquo en vert, contenant la rai­
son sociale de la banque dans los trois lan­
gues nationales et 1e chifre do 50 répété 
quatre fois dans les angles.
— Expédition suisse au Groenland.
La 'commission âu fènds Louis. Agassiz a 
décidé d îC v e lio ïÂ  l’expédition s\tisse au 
Groenland la somme de 500 fr., montant 
du prix de 1Ô11, qui n’a pas été attribué.
— La Société académique vaudoise a 
voté un don de 1.000 fr; à l’expédition suisse 
au Groenland.
— Shfsurs et alpinistes, attention.
Do savants explorateurs des montagnes 
do la Suisso ot du Tyrol prédisent que 
l’hiver sera gros de dangers pour tous ceux 
qui se livrent aux sports alpins.
Il y  aura do nombreuses et formidables 
avalanches,non seulement dans les régions 
supérieures, mais aussi sur 1e terrain ondu­
leux qui se îtrouve devant lo massif; ot, 
fait curieux, ce ne sera là guère qu’uno 
conséquenco de la grande chaleur de l’été 
passé. Pendant cetto saison, lo soloïl avait 
brûlé touto-l’herbe poussée sur los pontos 
et les quelques brins qui sont restés ont été 
depuis collés sur lo sol par les pluies d’au- 
tomr.o. Il n’y a donc rien qui puisse retenir 
la premièro neigo tombée, et par conséquent, 
des couches solides pour endiguer les masses 
de noigo no pourraient pas se former.
Les skieurs aussi sont menacés cet hiver. 
Lo soleil do l’été passé a creusé los glaciers 
et y a fait dos crevasses larges et très pro­
fondes. Couvertes d ’uno coucho légère do 
neige, elles forment autant de trappes. 
Les amateurs do skis feront dono bien do 
différor leurs prouesses jusqu’à une époque 
plus avancée.
— Au Filate.
Malgré la saison avancée, une très faiblo 
coucho do noigo rocouvro actuellement 
lo Pilate, ce qui a permis, pour la premièro 
fois dopuis la mise en exploitation du chemin 
do for, de prolonger jusqu’ici la durée de 
l’horaire des trains.
Les privilégiés qui ont eu l’occasion do faire 
l’ascension du Pilatus-Kulm, au cours dos 
doux dernières semaines, ont joui do là-haut, 
d’uno vue inoomparablo sur l’immense mer 
do brouillard qui recouvre la plaine.
La compagnie ne désespère pas de conduire 
ses voitures au sommet du Pilate jusqu’à la 
St-Sylvestre. -
— Viande congelée.
Il vient do so constituer, avec siège social 
à Borne, sous lo nom do « Union des Impor­
tateurs do viandes congelées », uno société 
dont lo but principal est do vulgariser la 
consommation dos viandes congelées en di­
rigeant tous ses efforts vers uno organisation 
rationnelle do la vente do cos viandes. 
Elle fora tout son possible pour obtenir l’uni- 
tication des lois ou règlements dos cantons 
ot dos communes sur los débits, etc. En un 
mot, elle prendra position chaque fois quo 
les intérêts do la consommation seront com­
promis.
l.o comité a été composé comme suit :
Président, MM. Rcdolpho Bolliger, direc­
teur de la société générale do consommation, 
à Bâlo; vicc-présidont, Léon Micolod, bou­
cher à Genève-, secrétaire, Hans Gigor, à 
Berne; caissier, Soinot, à Neuchâtel; ad­
joints, MM. Husor, Lausanne, Schlæpfer, 
St-Gall; Niedermann, Zurich; Kaspar Mosli, 
Claris, et Potor Oberrauch, Davos.
1.03 demandes d’admission doivent être 
adressées au présidont, à Bâle.
— Service postal.
A partir du lor janvior 1911, l’échango 
do mandats télégraphiques est admis ontro 
la Suisso d’uno part, ot los Etats-Unis d’A- 
mériquo ot lo Canada, d’autro part. Lo mon­
tant à payer doit être indiqué on monnaie 
do dollar; lo montant maximum d’un man­
dat télégraphique a été fixé à 200 dollars. 
L’échange est opéré, du côté suisso, par la 
poste ot, du côté do l’Amérique du Nord, 
par los soins do la Société allomando do 
télégraphes do l’Atlantiquo (Doutsch-Atlan- 
tische Telcgraphengesollschaft) à Cologne, 
lnnuello fait appel à la coopération do So­
ciétés américaines dos télégraphes; los ad­
ministrations des postes des Etatrf-Unia 
d’Amérique et du Canada no s’occupent pas 
du tout de l’exécution de ce service.
L’expéditeur d’un mandat télégraphique 
à destination des Etats-Unis d’Amérique 
ou du Canada doit payor le doit prévu pour 
les mandats do poste ordinaires, ainsi que 
la taxo du télégramme.
La transmission est offcctuéo par l’inter­
médiaire de bureaux d’échanges; fonction­
nent comme tels du côté suisse : le bureau 
des télégraphes do Bâlo, ainsi que le bureau 
du transit des mandats en cetto ville, du 
côté du l’Atlantique du Nord : l’Agenco do 
la Société allemande dos télégraphes do 
l’Atlantique à Now-York.
— La carte «Stella».
Nous avons sous les yeux une nouvelle 
carte do la Suisse baptisée du nom de « Stella » 
Rien de plus clair, de plus soigné comme 
dessin, de plus détaillé et d’une valeur tech­
nique et artistique plus grande n’a été pu­
blié dans le domaine des cartes populaires 
à bon marché.
C’est de bonne lithographie, ce qui donne 
à cette œuvre un aspect supérieur aux cartes 
populaires obtenues par des procédés éco­
nomiques. Ce qui contribue aussi fortement 
à la netteté dans un ouvrage aussi chargé 
de détails et de renseignements de toutes 
sortes, c’est le nombre des couleurs; il y  en
a huit. . . .
Un type d’écriture spécial distingue nette­
ment tout ce qui a rapport à l’orographie. 
Pour les chemins de fer, un choix judicieux 
do signes conventionnels permet de recon­
naître : les chemins do fer à voie normale, 
à double ou simple voie, les voies étroites et 
tramways, les funiculaires et les voies ferrées 
à crémaillères, les stations et lern- situation 
par rapport à la ligne.
Cette carte donne encore un grand nombre 
de cotes d’altitude, le dessin des glaciers, 
des cols et passages, des maisons isolées im­
portantes, des châteaux, bains, sources, 
éboulements, fortifications, ports et débar­
cadères der bateaux, etc.
On trouvera aussi les limites du « Pare 
national suisse» et, cé qui ne figure sur aucune 
carte de ce genre, la délimitation de la zone 
neutralisée en Savoie et la zôue franche au­
tour de Genève. .
Les différentes langues de la Suisse (ro­
manche compris) sont rationnellement ap­
pliquées aux régions où elles dominent.
Enfin, deux « papillons » donnent, l’un un 
résumé de la distribution administrative, 
cantons avec leur population, leur superficie, 
chefs-lieux, les pays étrangers, provinces et 
départements limitrophes avec les mêmes 
renseignements statistiques, et l’autre la ré­
partition des idiomes nationaux avec la 
traduction d'un grand nombre de noms de 
lieux dans nos différentes langues.
La carte « Stella », éditée chez M. Léon Mar­
tinet à Lausanne, sera publiée sous deux for­
mes : carte murale pour bureaux, offices, 
études, etc., et carte pliée pour le tourisme. 
Collée sur toile en 4 feuilles ou même en une 
seule, elle sera précieuse aux voyageurs.
— r - ---------------  '
BERNE
— Nouveaux abattoirs.
La " municipalité de la Ville de Berne 
soumet au Conseil communal une demande 
de crédit de 3.400.000 fr. pour la construc­
tion d’un abattoir dans le quartier du 
Wyler, au nord de la ligne d’Olten. A cette 
dépense correspondront des recettes assez 
importantes provenant de la location des 
appartements annexes, de la perception des 
droits d’abattage, de la vente de la glace, etc.
La municipalité estime que l’abattoir 
no coûtera pas plus de 27.000 fr. par an 
à la ville pendant la première année et que 
les recettes s’équilibreront à bref délai 
avec les dépenses.
SOLEURE
— Un dangereux client.
Il y  a quelques jours, un personnage enve­
loppé d’une pèlerine au capuchon relevé, le 
visage dissimulé derrière un masque noir, 
entrait dans le magasin de la coopérative à 
Olten, et demandait pour cinquante centimes 
do biscuits. Heureusement que la demoiselle 
de service se méfia et gagna la porte, tout en 
ayant l’air do chercher la marchandise 
demandée.
Lo mystérieux personnage essaya alors de 
s’enfermer dans la place, mais les cris do 
la jeune fille avaient attiré du monde. Se 
voyant découvert, le bandit prit la fuite.
VALAIS
— Les sports à Zermatt.
Lo Ski-Club de Zormatt nous communique 
lo programme do son cours qui aura lieu du 
1er au 8 janvior sous la direction du guido 
Oscar Suporsaxo, do Saas-Eee.
11 est prévu durant cotto période divers 
exorcicos, ainsi quo dos courses dans les en­
virons do Zormatt, au Gornorgrat, au Furg- 
grat (3480 m.), avec retour par lo St-Tliéodu- 
lo et io lac Noir; à la Iliffelralp ot à la oabano 
do Schoonbiihl.
Lo dimancho 7 janvior aura lieu un con­
cours do saut avec fête do clôturo.Il est pré­
vu on outre pour lo jour suivant, au cas où 
lo temps lo permettrait, une traversée du 
Col do l’Aiglo (3.798 m.) jusqu’à Saas-Fee.
Lo Ski-Club do Zormatt fournira très vo- 
lontiors tous les renseignements désirables.
VAUD
— Le musée romand.
M. William Barbey-Boissier, à Valleyres- 
sur-Rances, a fait un don de 1.000 fr. à la 
Société du Musée romand, fondée à Lau­
sanne, lo 18 décembre.
Un consulat suisse à Berlin
D ’anciens commerçants berlinois deman­
dent quo le gouvernement allemand engage 
notre Conseil fédéral à fonder à Berlin un 
consulat suisso. Mais à Berne, dans les cercles 
dirigeants, on ne voit pas l’utilité d’une pa­
reille institution. A Paris, Vienne, Rome et 
Londres, les légations suisses font très bien la 
besogne qui pourrait incornbor à des consulats 
On insisto d’autro part sur lo fait que les lé­
gations sont mieux renseignées sur les ques­
tions économiques et commerciales que 
les consulats. D ’ailleurs une proposition du 
genre do ccllo qui a ôté faite ne saurait être 




— Les disciplinaires d’Oléron se muti­
nent.
Les disciplinaires envoyés dans l’île 
d ’Oléron ont jeté l’émoi dans la station 
balnéaire de Saint-Trojan. Quinze fortes 
têtes de la section spéciale du 144me 
s’évadèrent de la citadelle à l’aide-d’une 
corde placée du côté de la mer. Les fugU 
tifs se dirigèrent vers la station balnéaire 
de Saint-Trojan et parcoururent tous 
les établissements de la ville, où ils volè­
rent et burent des bouteilles d’absinthe.
Un sous-officier de cette section et le 
maire entrèrent dans un débit où se trou­
vaient les militaires. Avant même qu’ils 
les euss nt requis de regagner la citadelle, 
ils furent frappés brutalement par les 
révoltés. Ceux-ci se rendirent sur la plage, 
s’introduisirent dans une villa qu’ils 
fouillèrent de fond en comble, brisant et 
volant ce qui leur tombait sous la main, 
terrorisant le gardien. Ils continuèrent 
leurs exploits, menaçant les habitants 
de sabres cassés, dont ils se servaient 
comme poignards.
Les mutins revinrent vers la ville, ren­
contrèrent le marin Barbot, l’arrêtèrent, 
et,le poignard sur la poitrine, voulurent 
l’obliger à les transporter à Chapus à 
l’aide de son canot. Le père du marin, 
voyant son fils en danger, accourut avec 
son fusil. Les malfaiteurs prirent alors 
la fuite. Huit d’entre eux sautèrent dans 
une petite embarcation. La gendarmerie 
de marine les arrêta à Chapus à leur ar­
rivée. Les habitants de Saint-Trojan, 
armés de fusils, de fourches et de bâtons, 
se livrèrent à une véritable chasse à 
l’homme et finirent par se rendre maîtres 
des autres révoltés, qui seront expédiés 
à la citadelle.
La municipalité de Saint-Trojan pré­
pare une pétition pour demander au 
ministre de la guerre de débarrasser l’île 
de ces tristes individus.
— Macabre aventure.
Il y a trois jours, le maire de Saulcy- 
sur-Meurthe avisait le Parquet que le 
cadavre d’une jeune femme venait d’être 
trouvé dans la Meurthe, à proximité 
d’un pont. Peu après, un habitant d’A- 
nould, village voisin, M. Houssemand; 
reconnaissait en cette femme sa sœur 
disparue depuis quelques jours. M.Housse- 
mand fit charger le coips sur une char­
rette et le transporta chez lui; il prit 
ensuite toutes les dispositions pour l’inhu­
mation.
Au moment où on mettait le corps en 
bière, Mlle Hoùssemànd entra - dans la 
chambre mortuaire, où l’apparition causa 
un désarroi indescriptible.
Sujette à des troubles cérébraux, 
elle avait quitté le domicile de son frère. 
Une coïncidence extraordinaire avait 
fait qu’à ce moment, une jeune femme 
qui lui ressemblait étrangement s’était 
précipitée dans la Meurthe.
Le plus pénible de l’aventure pour 
M. Houssemand est que jusqu’à nouvel 
ordre il est légalement considéré comme 
le frère de l’étrangère. En effet, l’acte 
de décès étant dressé, il faut mainte­
nant un jugement pour l’annuler. Quant 
à sa sœur, le spectacle de son enterre­
ment ante diem a achevé de lui faire per­
dre l’esprit. „
— Legres graveur.
On annonce la mort, à Watfotd, près 
Londres, du Bourguignon Alphonse Le- 
gros. I l faut ^ saluer cette grande figure. 
Peintre, graveur, médailleuc et sculp­
teur, Legros était un maître.
Doué d’une étonnante mémoire vi­
suelle, c’est lui qui exécuta le premier 
portrait de Gambetta, qu’un legs vient 
de faire entrer au Luxembourg. Voici 
la genèse de cette toile, telle que Legros 
l’a lui-même racontée.
Sir Charles Dilke désirait fort une 
effigie du grand tribun qu’il admirait 
sans réserve.
— Mais, disait-il devant Legros, Gam­
betta ne veut jamais poser; il a refusé 
à tous les peintres qui l’ont sollicité.
Alors Legros :
— Voulez-vous parier que je réussirai ?
— Vous ? Je tiens le pari.
Le soir même Legros quittait Londres, 
débarquait à Paris, courait chez Gam­
betta.
-— Te voilà ! s’écria l’homme d’E tat. 
Quel bon vent t ’amène ?
— Le vent de la commande!.,. Je 
viens faire ton portrait !
— Aïe !... Mais comme n t refuser à 
un compagnon de jeunesse 1 Fais-le 
donc, à la condition que je ne poserai 
pas.
— Soit ! A quelle heure nos séances ?
— Tous les jours, de deux heures du 
matin à sept ! Je ne me couche qu’à ce 
moment-là.
Legros fit le portrait. Gambetta l’exa­
mina longuement, et s’écria :
— C’est un Barbarelli !
ALLEMAGNE
— Une pseudo reine Marie Antoinette.
A l’occasion du centenaire de l’an­
nexion de la principauté d’Anspach 
par la Bavière, le gouvernement de 
Munich avait obtenu pour M. Tarrasch 
de procéder à certaines recherches dans 
les archives du gouvernement prussien. 
M. Tarrasch a ainsi découvert un rap­
port du futur ministre Hardenberg qui 
mentionne une fause reine Marie-An­
toinette, épisode demeuré inconnu jus­
qu’à ce jour.
Au début de la Révolution, la princi­
pauté d’Ansbach servit de refuge à de 
nombreux émigrés français qui entre­
tinrent de bonnes relations d’amitié 
avec la population. Celle-ci apprit ainsi 
le détail des événements extraordinaires 
qui se passaient alors en France. Une 
femme Reuter, qui avait eu bien des 
aventures, échoua à cette époque sous 
le nom de baronne de Thaltteim, dans 
la principauté d’Ansbach.
Elle eut l’occasion de guérir un cer­
tain Weiss et de faire ainsi la connais­
sance de la femme Weiss, (« une personne, 
écrit Hardenberg, tantôt simple, tantôt 
méchante, qui s’imaginait souvent 
rencontrer des personnes de naissance 
voyageant incognito ». Cette femme Weiss 
déclara partout que la baronne de Thal­
heim n’était autre que la reine Marie­
Antoinette de France qu’on disait fausse­
ment avoir péri sur l’échafaud. La 
pseudo-baronne accepta ce rôle et elle 
adressa aux autorités prussiennes un 
prétendu récit de sa vie.
Dans ce document elle racontait par 
suite de quelles aventures extraordi­
naires elle avait échappé à la guillotine 
et comment, en passant par Brugee, 
dans les Pays-Bas, .. elle était arrivée 
en Franconie. En même temps, elle priait 
de lui laisser exercer le métier de gué­
risseuse. Cette demande n’eut aucun effet,
SiDilOMT
D o u b le  S e rv ic e .
Un savon pur et de bonne 
qualité mousse facilement, 
et simplifie ainsi soit le 
travail, soit le nettoyage lui 
même du linge, j» o» J*
En employant le savon 
Sunlight, vous avez le 
double avantage d’écono­
miser votre temps et votre 
linge. J» Méfiez-vous des 
contrefaçons. J1 J*
SAVON •
mais la pseudo-rein , secondée par la 
femme Weiss, ne tarda pas à rassemble)? 
autour d’elle des prosélytes qui étaient 
convaincus de sa qualité royale.
Le gouvernement dut intervenir, et 
Hardenberg, qui était alors régent de 
la principauté prussienne, prescrivit une 
enquête qui révéla le véritable passé 
de la Reuter. Celle-ci fut condamnée, 
le 27 juin 1798, à six semaines de tra­
vaux forcés, puis expulsée avec me­
naces de deux ans de réclusion en cas 
de rupture de ban. Quant à la femme 
Weiss, elb bénéficia d’un non-lieu à 
cause de sa faiblesse d’esprit. La pseudo­
reine se rendit à Bamberg, puis elle 
disparut définitivement de la circulation. -
ALLEMAGNE t  
— Nouvelle augmentation (Ses effec­
tifs militaires.
Le Berliner Tageblatt annonce, soua 
toutes réserves d’ailleurs, que le gouver­
nement allemand a l’intention de pré­
senter au Reichstag une nçuvelle loi mi­
litaire. Les crédits demandés s’élève­
raient à 90 millions de francs. Deux nou­
veaux commandements de corps d’armée 
seraient créés, le 20me et le 21me, à 
Allenstein et à Mulhouse. Comme le 
1er et le 14me corps comptent trois di­
visions chacun, il suffirait seulement de 
créer deux états:majors de division pour 
obtenir les cadres des quatre divisiona 
des deux nouveaux corps d’armée.
L’armée allemande serait ainsi répal- 
tie en 25 coips et 50 divisions. Lé nombre 
des bataillons d’infanterie seraient sensi­
blement augmenté. L’aimée compte ac­
tuellement 183 régiments à. tjrois batail« 
Ions, et 33 régiments à deux bataillons, 
La création de dix-huit bataillons nou­
veaux aurait été décidée; Le nombre des 
compagnies de mitrailleuses serait accru; 
deux nouveaux bataillons du train sè- 
ra’ent constitués pour les deux corps 
nouveaux.
Les quatre inspections de cavalerie 
seraient supprimées. Lès états-majors 
des division.» de cavalerie, prévus en 
temps de guerre, seraient constitués 
avec les officiers retenus aujourd’hui 
par ces inspections. Ces divisions nou­
velles seraient pourvues d’artillerie et 
de mitrailleuses.
Plusieurs sections de cyôlistcs seraient 
créées et employées d’une manière pe*- 
manente.
L’augmentation du nombre des divi­
sions aurait pour conséquence l’augmen­
tation des régiments d’artillerip de cam­
pagne. Il en existe actuellement quatre- 
vingt-quatorze; six nouveaux devraient 
être organisés. On établirait une inspeo 
tion générale d’artillerie en vue de dimi­
nuer la séparation un peu factice de l’ar­
tillerie de campagne et de l’artillerie à 
pied décidée en 1874.
Le nombre et l’outillage des troupes 
techniques et leurs services de communi­
cations seraient augmentés.
— Le programme naval pour 1912.
L'Annuaire officiel des flottes de guerre 
pour 1912, qui vient d’être publié, donne 
le budget naval pour l’année prochaine. 
Ce budget prévoit la construction d’un 
cuirassé destiné ,à remplacer le Bran• 
denburg, d’un croiseur cuirassé de Ire 
classe destiné à remplacer le Kaiserin- 
Augusta et de deux petits croiseurs. 
On n’y voit pas trace de la mise en chan­
tier de trois nouveaux cuirassés qui avait 
été annoncée.
ITALIE
— A l’exposition de Turin.
L’industrie de l’automobile fait da 
grands progrès en Italie. A l’exposition 
de Turin, les fabricants italiens se sont 
fait apprécier. La marque « Bianchi • 
est l’une des plus lancées. Elle a obtenu 
un grand prix et un diplôme d’honneur.
BULGARIE
— Exposition de Sofia.
La Gazette des Etrangers, paraissant à 
Genève, annonce qu’une exposition inter­
nationale aura lieu à Sofia en juin 1912,
Tous les produits de l’industrie du 
commerce, de l’agriculture, des arts, 
de l’enseignement, de l’hygiène, de l’ali­
mentation et des sports, et, en général, 
tous les produits exportables et impor­
tables seront admis à cette exposition» 
Cependant, une large part sera attri­
buée à l’agriculture, qui est la branche 
principale en Bulgarie.
Pour renseignements, on peut s’adres­
ser à M. le Dr Caleb, Molard, 9, Genève.
ETATS UNIS
— Exploitation religieuse.
Le révérend Frank Sandford, fonda* 
teur de l’cxcentrique secte religieuse 
« le Saint-Esprit et nous », a étés con­
damné hier à Portland (Maine) à dis 
ans de prison pour meurtre.
Le condanmé avait frété le yacht 
Coronet et entrepris un voyage lointain 
en mer avec un certain nombre de ses 
affiliés, afin de les préparer, dans la
